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lettre 


A M I L O R D 

'^Au  fujet  de  M.  BERÇASSE,  ù de  fès 
Obsertations  dans  l'Affaire  de 
M.  KORN MANN. 


Je  m’acquitte  de  la  double  commiffion  dont 
vous  m’avez  charge'  ^ Milord  , & je  m’en 
acquitte  avec  emprefTement.  Ce  Me'moire  de 
M.  Bergafle  , que  vous  avez  tant  applaudi  & que 
VOUS  aviez  cru  qu’on  fe  contenteroic  ici  d’admirer 
en  filence,  a excite  un  entlioufiafme  univerfeL 
il  a forcé  la  haine  à fe  taire,  & l’envie  k lui 
donner  des  éloges.  Tout  le  monde  a voulu  l’avoir  • 
on  l’a  dévoré  ; on  !’a  appris  par  coeur  ; on  fe  l’elî 
arraché  ; on  fe  l’arrache  encore.  Comme  chacun 
prde  fon  exemplaire  avec  autant  de  foin  que  fa 
bourfe , qui  veut  bien  le  prêter  eft  fûp  de  s’acquérir 
un  ami.  Les  Garçons  de  Café  du  Palais-Royal 
ont  fait  fortune  en  le  donnant  à lire  ; les  excm, 
planes  qui  leur  ont  été  remis  tombent  en  loques, 

& j ai  vu  quinze  perfonnes , chez  un  Suifîe , te- 
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naat  cHa-cune  avec  avidité  un  feuillet  de  ce  MémoiF;^ 
qu’elles  s’étoient  difiribué , &z  qui  paiïbit  de  mam 
en  main  à mefure  qu’on  l’avoit  parcouru.  L’at- 
tention  , le  contentement  , k tranfport , la  Hiipé» 
fadïon  qui  fe  peignoient  en  même-tems  fur  le 
vifage  des  Ledeurs  ^ fuivant  la  page  qui  les  oc- 
cupok  , joints  à rimpatience  de  ceux  qui , ayant 
achevé  leur  feuillet  , attendoient  le  fuivant  pou^ 
continuer  ^ me  fournirent  un  fpedacle  qui  me 
tint , prés  d’un  quart-d’heure , dans  îa  plus  fin- 
gt.iière  ©xtafe. 

Milord  , vous  n^avez  pas  prévu  juif e la  fénfa-* 
don  que  devoir  produire  cet  Ouvrage , 3c  je 
n’en  fuis  point  étonné.  Nous  autres  François , nous- 
faifons  avec  le  cœur  ce  que  vous  calculez  avec  k 
tête  , & les  principes  de  i’adion  de  Fun  n’ofFrironfe 
jamais  d’élémens  affez  précis  aux  obfervations  d© 
l’autre  , pour  qu’elle  puifTe  déterminer  leur  dé- 
veloppement dkne  manière  parfaitement  exade» 

Il  eft  vrai  auili  que  les  événemens  femblent  con- 
courir au  plus  grand  fiiccès  de  cet  Ecrit.  Vous 
rappeliez -vous  cet  endroit  ( pag.  51,  en  note) 
ou  l’Auteur  déclare  qu’il  fait  : « que,  prefTé 
par  le  befoin  d’argent , & pour,  s’en  procurer , 
V on  fe  propofe  de  fixer  incefiamment  l’époque 
de  l’Afiemblée  des  Çtats- Généraux  ? va  Eh  bkn  L 


k jour  métne  de  la  publication  de  Ton  Mémoire, 
a paru  l’Edit  qui  indique  la  tenue  des  Etats  au 
premier  Mai  de  l’année  prochaine. 

Vous  favez  fous  quels  traits  il  a peint  les  deux 
Miniftres  ; vous  n’avez  pas  oublié  cette  phrafe 
( P^E'  3^  ) aceufe  « de  fe  jouer  fans 

» pudeur  de  la  foi  publique  ? Ecoutez  comment 
eux- mêmes  placent  la  preuve  à la  fuite  de  î’im- 
piitaticn.  Les  expreflions  du  Garde-des-Sceaux  , 
dans  Ton  Difeours  pour  annoncer  la  réduêlion  des 
Offices  du  Parlement  , tintent  encore  à nos 
oreilles.  Les  voici  : En  fupprimant  les  Charges 

des  Magifirats le  Roi  leur  eu  rernhourfe , 

dès-à-préfent , la  finance  en  deniers  comptans» 
Les  ordres  /ont  donnés  ; les  fonds  font  prêts  , 
^ ces  remhourfemens  rêeff'uyeront  aucun  délai. 
imaginez  à préfent  ce  que  font  devenus  CES 
Veniers  Cometans  , CES  Fonds  Prêts 
qui  vont , Jonica  , efœêluer  des  rembourfemens  ! 
Un  Arrêt  du  Confeil  du  ^ Août  les  a méta- 
morphofés  en  beau  papier  y en  Quittances 
DE  Finances  portant  intérêts  à cinq  pour 
cent , qui  feront  délivrées  aux  Officiers  liquidés. 
Comment  trouvez-vous  celui-là  ? Convenez  donc 
qu’on  auroit  grand  tort  déformais  de  ne  pas 
avoir  la  plus  aveugle  confiance  en  ces  MefTieurs  ? 
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fpf  qu  >!s  fe  difpofoient  à « faire 
lEtai  a Jcs  engagemens  ( pag.  31  ) , & 
s e..orceioienc  de  faire  rejetter  fur  les  Cours 
tout  l’odieux  de  cette  opération  „ , & voilà  tout 
infîe  un  Arrêt  du  Confeil  qui  fubfikue  des  Bil- 
lets du  TreTor-Royal  à l’argent  qu’on  devoit  y 
toucher  , & nous  affûte  : « que  la  caufe  de 
« cette  efpece  de  faillite  , vient  de  ce  que  la 
« confiance  publique  a été  altérée  par  Ceux 
9>  MÊMES  qui  auroknt  du  confpirer  à h foa„ 
n tenir  , de  ce  que  les  Emprunts  ont  été  CoN~> 
^yTRARïÉSy  comme  sHls  nkujfent  pas  été 
« nécejfiaires^,  & Discrédités  , comme  fi  h 
»gage  en  eût  été  incertain  ». 


Maintenant , vous  comprenez  tout  ce  qu’ajoute 
â la  grandeur  des  idées , à la  force  des  vérités , 
a 1 importance  des  maximes  , qu’il  développe 
dans  ce  flyle  impofant  & nombreux  qui  n’appar- 
tient qu’à  lui,  cette  étonnante  & merveilleufe 
previfion.  Ce  n eft  plus  feulement  un  homme  in- 
finiment éloquent , qui , pourfuivi , décrété  , parce 
qu’il  a défendu  fon  ami  attaqué  dans  fa  fortune, 
dans  fon  honneur , dans  fa  réputation  , dans 
fon  exiftence  , par  la  calomnie  , le  rapt  , l’af- 
affi  nat  & le  poifon , dénonce  à l’indignation 
publique  & livre  à fon  exécration,  avec  les  au- 
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teurs  de  tous  ces  forfaits  ^ & fes  ennemis  & ceux 
de  la  profpérîc^  de  TEtat  ; ce  n’efl:  plus,-  dis-je, 
cet  homme  qu’on  voit  Amplement  en  M.  Ber- 
gaffe*  On  fe  demande  : « de  quelle  efpece  ef!-i! 
y>  donc  , cet  être  qui  modifie  nos  âmes  à fbn 

gré  ; qui , dans  le  préfent , apperçoit  le  futur  , 
7)  ôc  qui  paroît  commander  aux  événemens  comme 
7)  à nos  afFeélions  ? Eft  - ce  un  Dieu  qui  lui  a 
jî  dévoilé  & nos  maux  aduels , & nos  défafires 
» à venir  ? Si  c’efl:  un  Dieu  , fans  doute  il  lui 
J)  a aufîi  révélé  & 'les  moyens  de  nous  guérir 
» & ceux  de  nous  préferver.  Ah  ! qu’il  vienne 
w ce  mortel  privilégié  , & puifîe  le  Souverain 
3)  l’appeller  auprès  de  lui  pour  veiller  fur  la 
» chofe  publique  , l’inviter  à verfer  dans  les 
?5  plaies  du  corps  politique  dont  il  a fondé  la 
» profondeur  , dont  il  connok  la  nature , un 
9>  baume  falutaire  qui  lui  rende  la  fanré  la 
77  vigueur  de  la  jeuneffe  7?  ! 

Ainfî  , M.  BergafTe  recueille  la  feule  récom-* 
penfe  digne  du  noble  ufage  qu’il  a fait  de  fes 
talens  fupérieurs  ; l’eftime  , les  vœux  & la  con- 
fiance de  fa  Patrie, 

Après  vous  avoir  inftruit  du  fort  de  l’Ouvrage  , 
il  me  refte  à vous  parler  de  celui  de  l’Auteur. 
Devenu  précieux  à la  Nation , vons  fentez  com» 
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bien  on  partage  le  vif  intérêt  qu’il  a feù  vou§ 
infpirer. 

On  me  contoit  hier  une  nouvelle  trop  vrai-^ 
femblable  , pour  qu’elle  ne  m’effrayât  pas  : « Fu-^ 
rieux  , me  difoit-on  , d’une  note  ( pag.  49 
des  Obferyations  ) , dans  laquelle  eft  expof© 
h le  danger  que  feroit  courir  à la  Famille  ré- 
75  gnante  un  premier  Miniftre  qui  j tenant  la 
n preffe  en  efclavage  & s’êtant  fournis  tous  les 
jy  Agens  de  rautoricé  y fe  ménager  oit  un  pou- 
n voir  fans  bornes  y notre  Principal  a donné  des 
yy  ordres  pour  faire  arrêter  M.  Bergaffe  , & ces 
?>  ordres  ont  eu  leur  exécution 

Plus  j’ai  tremblé  , plus  j’ai  voulu  m’affurer 
de  la  vérité.  Le  feuî  parti  à prendre  en  pareil 
cas  y je  l’ai  pris*  Je  me  fuis  rendu  chez  M. 
Kornmann , où  demeure  M.  Bergaffe.  J’ai  trouvé 
îe  maître  de  la  maifon  , au  milieu  d’une  foule 
de  gens  de  tous  les  Ordres , qui  venoient , con-» 
duits  par  le  même  motif  que  moi  , s’informer 
de  la  deilinée  de  fon  courageux  Défenfeur. 

M.  Kornmann,  de  cet  air  tranquille  qui  dédaigne 
îâ  crainte  & même  le  foupçon  , nous  a dit  : « MeC^ 
yy  Leurs  , M.  Bergaffe  n’a  point  été  arrêté  : il  y à 
yy  deux  jours  qu’en  ibrtant  de  fon  appartement  y iî 
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)h  m’a  îaîffé  cette  Lettre  ; lifez-îà.  Je  ne  pourroiâ 
>?  pas  vous  en  apprendre  davantage, 

Un  de  nous  a ki  y un  antre  a copié  ce  qui  kiit  5 
' Mon  cher  AmIj, 

Je  vous  quitte  • il  le  faut  : ce  n’efl  pas  que  J’ay^ 
rien  à redouter  de  ces  haines  élevées  que  je  n’ài  pu 
provoquer  qu’en  les  méprifant.  La  précaution  que  j’aî 
prife  d’écrire  au  Roi  & à la  Reine  , & d’aîler  ^ 
conduit  par  la  confcience  de  mon  devoir  , me  placer 
fous  l’égide  de  leur  Juftice , me  ralTure  contre 
toutes  les  craintes  de  cette  efpéce.  De  quelque 
pouvoir  que  difpofent  mes  ennemis , aucune  puife 
fance  ne  leur  a été  donnée  fur  ma  perfonne  j j’en 
fuis  certain.  Attribuez  donc  ma  démarche  à tout© 
autre  raifon  qu’à  celle  de  pourvoir  à ma  sûreté. 

N’ayez  aucune  inquiétude  fur  ma  retraite  t 
ils  auront  beau  mettre  en  jeu  toute  cette  armée  de 
Sbires , de  Délateurs  & d’Efpions  qu’ils  tiennent 
à leurs  ordres , leurs  recherches  feront  vaines  , 
& quoi  qu  ils  faflent  y ils  ne  troubleront  pas  mon 
repos. 

Mes  mefures  font  tellement  prifes , que 
ferai  toujours  voifin  d’eux  ^ prêt  à chaque  inftani 
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à decompofer  leurs  complots  funeües  contre  la  profr 
périté  de  ce  Peuple  , dont , pour  notre  malheur , 
radminiftratîon  leur  a été  confiée.  Mes  efforts 
peuvent  être  inutiles  j mais  il  efi:  pofiible  aufii 
qu’ils  foient  accompagnés  de  quelques  fuccés  , & 
cette  efpérance  fait  que  je  me,  voue  fans  regret  à la  ^ 
vie  profondément  folitaire  que  je  vais  mener. 

7?  Ménagez  votre  fantéj  vosenfans  en  ont  befoin. 
Soyez  sûr  qu’un  jour  viendra  , où  , enfin  , on  vous 
rendra  jufiice.  J’ai_toujours  cru  à la  Providence , 
& je  penfe  fermement  que , puifqu’elle  a voulu  que 
je  me  trouvafle  à côté  de  vous  au  moment  ou  vous 
avez  couru  rifque  de  perdre  la  vie  ^ & où  vos  mal 
heurs  étoîent  à leur  comble;  puifqu’elle  a permis  que 
j’entreprifTe  votre  défenfe  , & qu’à  travers  tant  de 
circonftances  orageufes  & parmi  tant  de  pièges 
fecrets , elle  m’a  donné  du  courage  & des  forces 
pour  la  continuer  , je  verrai  le  jour  de  votre 
triomphe  , & il  me  fera  fûrement  accords  d’y 
contribuer  encore. 

w Qui  m’eût  dit  que  ce  feroît  moi , quand  je  n’ai 
fait  que  remplir  les  pins  nobles  devoirs  de  l’humanité, 
en  partageant  vos  périls  & votre  infortune  , qui  ms 
verrois  un  jour  contraint  de  vivre  dans  une  efpecs 
d’exil  & d’abandon  , & que  tous  les  avantages  de 
îa  fociété,  & une  parfaite  fécuricé  , après  tant  de 
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dîmes , feroîent  le  partage  de  vos  Adverfaires  * 
Voilà  cependant  ce  que  produit  la  diffolution  de 
tous  les  principes  moraux  qui  doivent  nous  régir  , & 
qui , depuis  long-temps , nous  regiffent  li  peu. 
Faut-il,  pour  cela,  renoncer  à faire  Ton  devoir? 
Non.  1!  efl  des  récorapenfes  dont  il  n’efl:  pas  au 
pouvoir  des  méchans  de  nous  priver  , & ces  re'com- 
penfes  font  dans  mon  cœur.  Adieu.  Je  vous  em- 
braffe  «. 

(Signe)  BERG  AS  SE. 

Cette  Lettre  qui  nous  pénétra  tous  d^un  fentî- 
ment  d’attendriiîement  & de  reconnoiilànce  patrio- 
tique, excita  notre  curiofité.  Il  y étoit  fait  mention 
d une  Lettre  à la  Reine.  Quelqu’un  demanda  : 
« S’il  ne  ferok  pas  pofîible  de  la  lire  auiïi  bien  que 
>5  celle  au  Roi  , qui  ed  imprimée  en  tête  du 
« Mémoire  > » 

M.  Kornmann  nous  répondit  : « Qu’il  ne  voyoît 
« pas  d’inconvénient  à nous  fatisfaire  m ; & il  eût 
la  complaifance  de  chercher  le  brouillon  de  M.  Ber* 
gaffe  , qui  fut  lu  & copié  comme  la  première  Piece. 

Je  crois , Mylord  , vous  faire  un  cadeau  en 
vous  communiquant  encore  celle-ci. 


( la  ) 


Z E T T K E de  M.  Bergüffe  à la  Re  i îf  E'I 
en  liii  adnffant  un  E xcmflaire  de  fes  Obser^ 
VATIONS^. 

Pu  il  Août  1788^ 

MADAME, 

Votre  MAJESXÉa  daigne  accneîUif 
avec  bonté  le  dernier  Mémoire  que  j^'ai  compofe 
dans  l’afFaire  de  M.  Kornmann  : il  contenok  des 
v^éntés  elîeatielles  poux  le  moment  préfent;  eeM-ci 
en  contient  de  plus  efFentielles  encore  , & il  me 
femble  qu’il  eil  de  mon  devoir  de  le  mettre  aulE 
îom  fes  yeuxc, 

On  trompe  Votre  Majefté,  Madame,  & 
(On  la  trompe  d’une  maniéré  bien  cruelle.  Il  faut 
cependant  que  l’erreur  dans  laquelle  on  perfide  â 
l’entretenir  fe  diffipe , & qu’avant  que  de  plus 
grands  maux  arrivent , Elle  foit  avertie  du  boule-- 
verfement  qui  fe  prépare , & des  eifets  maliieureux 
qu’il  peut  produire. 

93  Votre  Majede  a été  long- temps  Telpéranç^ 
& l’amour  des  François  ; Elle  peut  encoreîe  devenir., 
Les  pei'fonnes  qui  connoifTent  les  qualités  particu^. 
lieres  de  Vatre  Maiedé  ^ fout  indignées  de  fe 
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manière  dont  des  Mînifirres. , jnflement  dtteffes 

©lent  caFomnIer  Tes  intenîions  bien^îiàjîi*es  ^ attri- 
buant â Elle  fenîe.  on  defordre  qu’ils,  ont  pro.i;'oque> 
€n  travaillant  fans  reltclie  à lui  faire  perdre  la  eojrî- 
fiance  do  PeMpfe  5,  & à diminuer  ainfi  fon  autorité 
êc  ion  crédit  véritables. 

Votre  Majefié  peut  faciîcment  recoiavrer  cette 
confiance  do  Peuple  ,,  fi  nécefiaire  dans  le  rang- 
angufie  oh  Elle  efi  placée  ^ & qui  doit  être  lé  pre- 
mier  des  biens  pour  fon  ame  douce  Ss  fé-nfîbleï 
En  défavouant  avec  éclat  des  hommes  qui  k ont 
pas  craint  de  compro-mettre  ion  Nom;  ; m contri- 
buant auprès  do  Roi  au  rétabliiTement  de  FOidre 
dans  toutes  les-  parties  de  F AdminiUration  Elle 
fera  Elle-même  étonnée  de  Tefiet  qu’elle  produira 
dans  tous  les  coeurs  : avec  les  grâces  qui  !id>Ê)BC  ü 
îiatqreHes  ^ par-tout  otî  Elle  fe  montrers  5,  Ele 
recueillera  les  benédiéliQns  d’urne  Nation  géhéreufe:,,, 
toujours  dîipofée  â adorer  Tes  Maîtres-  ^ & le  bon- 
heur de  cette  Nation  en  devenant  en  partie  iba 
ouvrage  , fera  auffila  récompenlè*, 

» Je  fuis  J avec  un  profond  refped  j ^ 

Comme  vous  n’étes  pas  le  feul  qui  attachiez  un 
grand  prix  à tout  ce  qui  fort  de  rexcellente  plume 
âs  M.  Bergaffe  ^ & qui  vous  occupiez  de  ce  qui  le 
concerne , ) ai  profité  des  avantages  de  FimpreiTion 
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pour  reeclre  à mes  Concitoyens  le  fervice  que  je 
vous  rends  , & auquel  je  fuis  perfuade  qu’un  grand 
Bombre  ne  fera  pas  moins  fsnlible  que  vous. 

Vous  n’auriez  pas  été  fâche  , fans  doute  ^ 
Milord  , de  trouver  ici  une  longue  relation  de  nos 
maliieurs;  que  dis-je?  Vous  triompheriez  d’ap- 
prendre la  rumeur  des  Provinces  ,,  la  fermentation 
s^etablifTant  dans  les  Villes  , la  difette  & le  brigan- 
dage menaçant  les  Campagnes  ^ des  Camps  établis 
aux  quatre  coins  de  la  France  , non  pour  la  défendre 
contre  les  Ennemis  ^ mais  pour  înfpirer  la  terreur 
à fes  Habîtans  ; & ^ dans  la  Capitale  , le  Peuple 
murmurant  de  l’augmentation  du  Pain  ^ les  Bour- 
geois, & les  Grands  , ou  conllernés  , ou  profonde-» 
ment  aigris  à l’afpcdl:  de  Fineptie  & de  riniquité  , fe 
relayant  pour  dider  des  Arrêts  du  Confeil  , dont 
un  leur  ravit  la  moitié  de  leur  fortune  , crée  un 
Papier  du  Tréfor-Royal  , qui  , bientôt  Papier^ 
monnoie,  cliaffera  tout  le  Numéraire  de  la  France; 
dont  l’autre  porte  un  coup  mortel  à la  Caiffe  d’Kf- 
compte,  prépare  de  Dunkerque  à Bayonne,  à îa 
fuite  de  la  Banqueroute  de  FEtat  , 'mille  Banque- 
routes particulières  ^ & qui  ^ préfentant  ainli  le 
poignard  au  Commerce  , & le  cordon  à l’Agriciiî» 
tore  ^ ne  îaiiïenc  à mes  compatriotes  que  la  mifere 
pour  réfultat  , & qu’un  affreux  défefpoir  pour- 
reflburce  * & voila  pourquoi  l’on  s’obiline,  à con- 
foromsr  Fanéantiffement  des  Cours  ! On  çraindroii: 
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^qii'^eTîes  ne  vînffent  réclamer  àn  nom  des  François 
en  faveur  de  la  fainteté  des  engagemens  qu’elles  ont 
garanti  par  leur  enregiftrement  : on  craindroic  que 
par  leurs  remontrances  elles  u’ouvrifTent  les  yeux  du 
Monarque  fur  Pinfamie  & le  danger  de  ces  funeftes 
^ opérations  ! Ah  ! Milord  , fi  le  Capitaine  ne  fait 
inceffamment  jetter  à la  Mer  ces  infenfés  & perfides 
Pilotes  , ou  conduiront-ils  le  VaifTean  » Mais  je  ne 
veux  pas  rejouir  les  cœurs  de  vos  Anglais  par  le 
tableau  défaflreux  de  notre  fituation.  Que  n’efi-il 
en  mon  pouvoir  de  faire  taire  , & les  Papiers 
publics , & toutes  les  bouches  de  la  Renommée  ^ 
vous  ignoreriez  du  moins  toutes  les  horreurs  du  fort 
auquel  on  nous  defiine  , & fur-tout  votre  Pays  ne 
mettroit  point  à profit  ncs  défbrdres  inteflins,  pour 
élever  fa  puiffance  fur  les  ruines  & les  décombres 
de  notre  exifîence  politique. 
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